
En fait, plus qu’une tradition, la pre-
mière rencontre avec le jeûne est pour
l’enfant un moment unique. 

Pour les parents ça l’est tout autant
sinon davantage : c’est l’instant du saut
dans le monde des adultes et de la res-
ponsabilité vis-à-vis des obligations
religieuses.

Asma, maman : «A dix ans, il était
temps pour mon fils de jeûner»
Pour Asma, 38 ans, mère de trois

enfants, Ramadhan 2015 restera un
mois gravé dans la mémoire. Cette
année-là, l’aîné de ses garçons, Amine,
10 ans, observe sa première journée
de jeûne. «Ce n’était pas facile,
mais à son âge, il se devait de
commencer à jeûner», concède
la maman toute fière de cette
première expérience non sans se
rappeler sa propre expérience où
elle avait accompli sa première
journée de carême à presque sept
ans.Tout comme sa maman vingt-
et-un ans auparavant, Amine a eu
droit à une rupture de jeûne parti-
culière soigneusement préparée
par toute la grande famille. 

Le nouveau jeûneur avoue que
«les deux dernières heures étaient
particulièrement éprouvantes. J’ai
failli boire». 

A l’appel du muezzin pour la rup-
ture du jeûne, la grand-mère lui donne
une moitié de datte avec un quart de
verre de lait frais. Toute la famille,
tantes et oncles, étaient là présents
pour ce jour unique dans la vie
d’Amine.   Contrairement à ses deux
frères cadets, Amine a eu droit à une
place autour de la grande table parmi
les adultes de la famille. 

Maintenant que Amine a franchi le
pas, il veut aligner des performances
face aux copains du quartier.

Hakim, fonctionnaire : «Mon premier
jeûne ? Le jour le plus long»

Hakim, lui, se rappelle son premier
jour de jeûne comme si c’était hier. Et
pour cause : «C’était au début des
années 80 et durant la même période,
soit l’été. Enfin l’été avec la climatisation
en moins.» Hakim se souvient avoir
dormi jusqu’à cinq minutes avant l’ad-
han. «C’était le seul moyen pour tenir.
Les rues étaient vides, la télé, seul et
unique chaîne ne commençait ses pro-
grammes qu’à la fin de l’après-midi.
Comme si cela ne suffisait pas, mon
père faisait partie de cette catégorie
d’Algériens qui, une fois l’année scolai-
re terminée, embarquait tout le monde
au village. 

Je ne vous dis pas la température
qu’il faisait ce jour-là. C’était une jour-
née interminable», avoue Hakim.
«Comme si la fatigue de la journée ne
suffisait pas, poursuit-il, au moment de
la rupture du jeûne, on me fait monter à
la terrasse de la maison pour me faire
manger une galette à base d’œufs, de
farine et de miel. Alors que la seule
chose dont j’avais envie c’était de boire
à l’infini. C’était une tradition.» Mais
avec du recul, Hakim estime que cette
première expérience lui a fait découvrir

ses capacités de résistance aussi bien
physique que mentale. «C’est une sorte
d’examen d’admission dans le monde
de l’adulte même si l’obligation de jeû-
ner n’est de rigueur qu’une fois la
puberté atteinte», considère Hakim qui
s’apprête, ironie du sort, à faire jeûner
sa fille Lamia, neuf ans, pour la premiè-
re fois à la même période. Hakim préci-
se, cependant, que la nouvelle généra-
tion a beaucoup de chances de dispo-
ser de moyens de loisirs, de bien-être et
d’occupation qui leur permettent de
tenir aisément une journée de jeûne,
même en pleine saison estivale.
«Contrairement à nous, ils ont des pro-
grammes télé toute la journée, des jeux
vidéo, internet et surtout... le climati-
seur.» Cela n’empêche, Hakim tient
par-dessus tout à faire déguster à sa
fille la même galette mielleuse.

Samia, mère au foyer : «Je ne vais
pas la forcer, mais l’encourager»

Samia, elle, avoue craindre le pas-
sage de sa première fille Lilia par
l’épreuve du jeûne pour la première fois.
«Je me suis même posée des questions
sur les conséquences sur la santé de
ma fille et sa croissance», s’inquiète

cette jeune maman qui sait, au fond
d’elle-même, que cette expérience est
inévitable. Devant l’insistance de Lilia,
huit ans, la maman a fini par céder pour
une journée, pas plus, et sous haute
surveillance. Finalement s’est-elle rési-
gnée : «Pourquoi l’empêcher de vivre
une expérience initiatique ? Si ça peut
lui enseigner la patience et l’endurance,
je n’y vois pas d’inconvénients, mais je
ne vais surtout pas la contraindre. Si

elle décide d’arrêter à mi-journée, je ne
l’en empêcherai pas.» Lilia a fini par
avoir sa journée. Une grande surprise
pour la maman : «Elle arrivait à tenir
notre rythme n’affichant aucun signe de
fatigue. C’est même elle qui débordait
d’énergie en fin de journée.» 

Depuis quelques jours, Lilia n’a
qu’un seul mot aux lèvres :
«Maintenant, je suis grande.» La
deuxième journée ? Pas pour l’instant.
Mais pour Lilia, le défi a déjà été relevé.

Karima : «Ma fille veut se sentir
forte et capable»

Karima est une maman branchée,
psycho-praticienne de métier installée
en France, qui tient un blog sur le Net.
«Je veux me sentir forte et capable»,
tels sont les mots utilisés par sa grande
fille de 13 ans qui jeûne cette année
pour la première fois. «Quelle joie pour
elle, cela se voit et se lit dans ses yeux
!» témoigne Karima.  Quand on lui
demande  «Pourquoi tu jeûnes ?» l’ado-
lescente répond : «Parce que j’aime le
faire, j’aime me réveiller  pour le s’hour
(repas de l’aube) alors que tout le
monde dort, c’est comme si je partici-
pais à quelque chose de magique. Et
partager ensemble l’iftar, tous récom-
pensés de l’effort fourni. C’est génial !»

En plus de vouloir faire plaisir à ses
parents, la «jeune ado» découvre les
joies de faire partie d’une communauté
de foi. «Le jeûne, témoigne la psycho-
praticienne, occupe une très grande
place dans l’éducation comportementa-
le et spirituelle de tout musulman. Mais
il est vrai aussi qu’en tant que parents,
nous avons du mal à voir notre enfant
observer le jeûne, quand il nous l’impo-
se par «Maman, cette année, je vais
jeûner, je suis assez grand(e) !» Nous
nous posons mille et une questions sur
leur capacité à pouvoir le faire, à s’inter-
roger soi-même et à comprendre ce que
Dieu attend de nous.»

«Néanmoins l’initiation doit se faire,
poursuit-elle. Le franchissement d’une
nouvelle étape, c’est comme un rite de
passage, un moment fort dans la vie du
musulman. Si les membres de la famille
parlent du jeûne et le planifient
ensemble, préparent le repas et prient
ensemble, prennent un moment pour la
méditation, les plus petits sauront que
leurs parents et leurs frères et sœurs
plus âgés font le jeûne et ils compren-
dront l’objectif de ce dernier.» n
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Il fait 40 degrés à l’ombre en ces jours de
Ramadhan.  A la station de bus, les passa-
gers,  la mine défaite et pitoyable, le visage
ruisselant, s’éventent. La longue chenille
arrive, elle s’arrête, puis une portière, côté
chauffeur, s’ouvre. On se précipite pour
prendre place, mais le conducteur stoppe
sec les usagers.  

- Allez chercher vos tickets dehors dans
la petite baraque. 

Les visage s’assombrissent, le ton
monte, on rouspète mais rien n’y fait. La
foule finit par s’exécuter et court acheter son
«laissez-passer».

Les premiers à monter accourent et d’un
œil furtif choisissent leur place. Une dame,
une habituée de ce transport en commun,
pense tout haut : «Je ne vais pas me faire

avoir comme hier, je m’assois du côté
gauche pour ne pas griller au soleil.» La por-
tière est surveillée par trois quidams en
tenue de travail  chargés de la vérification
des tickets qu’arborent les usagers chargés
de sacs en plastique remplis de victuailles.
Ceux qui ne montrent pas patte blanche sont
refoulés. 

Une  demoiselle  en hijab, tout ce qu’il y a
de respectable, monte, haletante, le front
dégoulinant. Elle n’a rien en main. Elle est
vite arrêtée par nos préposés. 

- Oui, je sais, mais laissez-moi le temps
de respirer.

Elle s’assoit, reprend son souffle, ajuste
ses paquets, pendant que nos surveillants la
fusillent du regard. Ils n’ont d’yeux que pour
elle. L’un d’eux, le plus âgé, l’air plus fûté

que les autres, murmure à l’oreille de son
collègue :

- Tu sais, celle-là en hijab beige, elle n’a
pas acheté son ticket.

- Ah! bon. Attends, je vais l’envoyer le
chercher illico.

- Mademoiselle il faut aller prendre votre
billet dehors.

En nage, elle s’arrête de s’éponger le
visage, puis répond agacée. 

- Oui, je sais. Le bus n’a pas encore
démarré que je sache.

La tentative s’avère vaine. Mais le vieux
ne lâche pas prise.

- Tu sais, elle a vraiment la tête d’une res-
quilleuse. Il ne faut pas la lâcher.

- Ne t’inquiète pas. Elle payera sa place.
J’en fais un point d’honneur.

Pendant qu’ils tiennent leur proie comme
un loup  s’acharnant  sur son agneau,  les
autres usagers  défilent sans aucunement
être inquiétés.

- Mademoiselle, on a dit de payer dehors.
- Laissez-moi souffler. Je souffre d’une

hernie discale. Vous l’aurez votre petit carton.
Le sourire en coin,  il rassure  son cama-

rade. Ce dernier, non  convaincu poursuit :
- Ne te laisse pas amadouer. C’est une

tactique.
Cette fois, c’est le troisième qui inter-

vient.
- Attends, tu vas voir de quel bois je me

chauffe.
Prenant un air hautin,  roulant les méca-

niques, le visage rubicond, la chemise auréo-
lée de sueur; il se dirige vers l’incriminée.

- Allez mademoiselle, on fait carême,
payez et laissez-nous partir.

Lasse, au bord des larmes, elle a du mal
à se décoller de son siège, quand  une dame
lui demande de se rassoir.  

-Tenez mon sachet, je vais vous le cher-
cher ce ticket.

Elle revient, puis crache sa colère contre
les harceleurs.

- Quand les jeunes vous percent de leur
regard menaçant et vous disent carrément
qu’ils ne payent pas, vous baissez la tête
comme des toutous et vous ne prononcez
pas un mot. Et là, vous vous acharnez contre
une jeune fille,  tout ce qu’il y a d’honnête en
l’humiliant ainsi. Vous devriez avoir honte ! n

MANGER SAIN
Les boissons 
et le jeûne

L’intérêt de la question
réside dans le fait que
nous sommes en été,

saison propice à la soif,
et c’est en même temps

la période du Ramadhan
où l’abstinence, en

dehors du côté spirituel
qui doit être

fondamental, est de règle
pour le manger et
surtout le boire.

Lire en page 12

...............
SCÈNES DE VIE

L’accident
Transportée par le

téléphone arabe, Galou
(ils ont dit...), la

nouvelle de la mort d’El
Mounchar a vite fait le
tour du quartier ; et la
question — comment

est-ce arrivé ? —
revenait sur toutes les
lèvres. Des réponses
aussi évasives que

déconcertantes
circulaient de bouche

à oreille.  
...............

VOYAGE CULINAIRE
Kamounia, un

plat qui sent bon
Ramadhan

Nous allons découvrir,
un plat du terroir

typique de l’Algérois qui
a longtemps été cuisiné
spécialement durant ce
mois sacré, kamounia,
un mets très prisé qui

se prépare sous 
différentes versions.

Lire en page 13
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Supplice

ATTITUDES 

Mon premier
jour de carême, 
une expérience
inoubliable

Le calendrier hégirien défile, les mois lunaires se
suivent et reviennent. Le mois de Ramadhan coïncide
depuis quelques années avec la haute saison des

chaleurs. La crainte des canicules n’empêche pas pour
autant la tradition d’initier des jeunes filles et garçons

au carême de continuer à exister. 

«C’ÉTAIT AU DÉBUT DES ANNÉES
1980 ET DURANT LA MÊME

PÉRIODE, SOIT L’ÉTÉ. ENFIN L’ÉTÉ
AVEC LA CLIMATISATION EN

MOINS. JE ME SOUVIENS AVOIR
DORMI JUSQU’À CINQ MINUTES
AVANT L’ADHAN. C’ÉTAIT LE

SEUL MOYEN POUR TENIR.   UNE
FOIS L’ANNÉE SCOLAIRE
TERMINÉE, MON PÈRE

EMBARQUAIT TOUT LE MONDE
AU VILLAGE. JE NE VOUS DIS
PAS LA TEMPÉRATURE QU’IL
FAISAIT CE JOUR-LÀ. C’ÉTAIT
UNE JOURNÉE INTERMINABLE».

Par Sarah Raymouche
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